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	Tout fout le camp


	Damia
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	Nous sommes maîtres de la terre


	Nous nous croyons des presque Dieu


	Et pan ! le nez dans la poussière


	Qu’est-ce que nous sommes : des pouilleux


	Et là-haut les oiseaux


	Qui nous voient tout petits, si petits


	Tournent, tournent sur nous


	Et crient : Au fou ! au fou !


	Nous nageons tous dans la bêtise


	Et l’on invente des drapeaux


	On met des couleurs aux chemises


	Sous la chemise, y a la peau


	Écoutez le monde en folie


	Vive la mort, vive la fin


	Pas un ne crie vive la vie


	Nous sommes tous des assassins


	…




 


	 


	 


	 


	 


	Chapitre I


	Le mal mystérieux et mortel


	 


	 


	 


	L’ennemi est désigné : un virus mortel atteignant les voies respiratoires et se propageant sur toute la planète. La provenance est désignée : La Chine.


	Le président chinois l’a déclaré en marchant dans les rues de la ville qui est à l’origine : Wuhan et son marché ouvert.


	Le fautif : La chauve-souris qui l’aurait transmis au pangolin.


	Les Chinois le mangent cru et sa viande est très prisée.


	 


	Toute la planète est en émoi et désemparée mais mieux que l’était notre pays : sans masques, sans blouses, sans gants, sans lits d’hôpital et sans matériel respiratoire.


	Les sachants désignés par le gouvernement n’ont pas arrêté de se contredire sur des chaînes de télévision ou des radios pourtant acquises au gouvernement via les grands patrons mécènes intéressés par des marchés financiers en contrepartie.


	 


	Le nombre de morts est lourd, à ce jour 65 415 personnes et beaucoup de malades 2 659 750.


	 


	Le plus grave dans cette histoire est que la vérité a été maquillée par nos dirigeants :


	« Vous n’avez pas besoin de porter le masque, seuls les soignants qui sont en contact avec les malades doivent le porter pour se protéger », etc.


	La réalité est plus cruelle, la France ne disposait que d’un stock ridicule de matériel et que la marche forcée de fermeture d’hôpitaux et l’administration des dépenses confiée à des gestionnaires ne connaissant donc rien au fonctionnement d’un hôpital a précipité la chute du modèle tant envié de notre système de santé. On a mis des comptables à la tête des hôpitaux que cette crise vient mettre en lumière.


	 


	Le plus glauque, c’est que toutes ces nations européennes y compris les USA se sont tournées vers les Chinois qui étaient les seuls capables de fournir du matériel médical (des masques, des gants, blouses, matériel de ventilation pour les réanimations). L’économie chinoise a été boostée comme il n’est pas possible.


	 


	La découverte des Français sur la disparition des structures pouvant fabriquer ce matériel sur le territoire national a été totale. Des usines ont été détournées en plus de leur activité régulière pour avoir un relais dans le pays. La connaissance existe et le savoir-faire également mais c’est au sacré nom du profit financier que des pans entiers de notre économie sont partis à vau-l’eau.


	 


	Quant à la prise en charge des malades, elle fut pathétique : « Rentrez à la maison et prenez du Doliprane. Restez confiné quinze jours ».


	 


	L’origine supposée de la pandémie fut identifiée et le coupable désigné : la chine.


	La fameuse route de la soie. Il faut dire qu’on se procurait ce fameux tissu en chine où depuis des millénaires les Chinois avaient cette science de la fabrication et la conception de ce tissu.


	La peste noire a marqué les esprits pour des générations, ce fléau ayant fait plus de 75 millions de morts dans le monde au Moyen-Âge. À l’époque, les médecins portaient ce drôle d’accoutrement, avec un masque en forme de bec d’oiseau, au bout duquel étaient placées des plantes aromatiques, censées protéger de la maladie.


	 


	L’origine de la soie possède le charme d’un joli conte. On raconte en effet qu’une princesse chinoise aurait découvert la soie, 2700 ans av. J.-C., en faisant tomber dans sa tasse de thé un cocon de bombyx (le ver à soie qui lui-même est la chenille d’un papillon) tombé d’un mûrier au-dessus d’elle. Un long fil se serait dévidé lorsqu’elle aurait tenté de récupérer le cocon…


	 


	La soie chinoise demeura un secret infiniment précieux et jalousement gardé pendant près de trois millénaires. Le ver à soie fut élevé dans le but de produire et de tisser la soie – un élevage que l’on appelle la sériciculture – et quiconque tentait de voler des vers à soie, des cocons ou même des œufs était condamné à mort !


	Forte de cette situation de monopole, la Chine commerçait avec le reste du monde. On a appelé « route de la soie » les chemins traversant déserts et montagnes pour relier l’Asie à l’Europe, empruntés à partir du IIe siècle par les caravanes qui transportaient diverses richesses à des fins commerciales, dont la principale marchandise et la plus prisée était la soie.


	 


	Parmi toutes ces pandémies : la grippe espagnole


	La grippe espagnole est sans doute la pandémie la plus virulente de l’histoire de l’humanité. Elle aurait touché entre 1917 et 1919 près d’un tiers de la population mondiale, sur tous les continents, entraînant la mort de 50 à 100 millions de victimes. De quoi marquer les esprits, au même titre que la peste noire.


	Bien que qualifiée d’Espagnole, cette grippe (entraînant une surinfection bactérienne) n’est pas originaire de la péninsule ibérique. Vraisemblablement apparue du côté de Boston, elle aurait été importée par les soldats américains arrivant sur le front occidental, avant de se répandre sur les champs de bataille d’Europe puis dans les colonies d’Afrique et d’Asie.


	Parmi les victimes célèbres de la terrible maladie, le président américain Woodrow Wilson, les auteurs français Guillaume Apollinaire et Edmond Rostand, l’artiste autrichien Egon Schiele ou encore l’économiste et sociologue allemand Max Weber.


	 


	 


	L’histoire des pandémies est celle des échanges commerciaux. Elles sont toujours importées de pays lointains où les règles sanitaires sont différentes des nôtres occidentaux.


	 


	Revenons à ce fameux coronavirus qui a mis tant de pays à terre. Nous avons découvert à cette funeste occasion l’état de paupérisation de la France. Nous ne fabriquons plus rien, nous sommes dans une dépendance totale. Toutes nos manufactures, tout le savoir-faire ont été cédés au nom de la docte financière.


	Notre soumission à l’Europe centralisatrice est totale, mais en temps d’urgence chacun sa peau et les nations qui ont pu se procurer du matériel en surenchérissant à même le tarmac des aéroports chinois a remporté la mise.


	 


	Les Français ont découvert un pays dépourvu de tout avec des gouvernants qui mentent et ne rassurent pas du tout par leurs contradictions et les mesures prises.


	Quant à la hiérarchie des décideurs, elle est imbitable :


	En haut, il y a le ministère de la Santé, puis la Haute Autorité de Santé et plus bas les Agences Régionales de Santé. Cela peut paraître cohérent mais en roue libre ne relevant que du ministre de la Santé il y a la Direction centrale de la Santé. Et indépendante mais rattachée au ministre, il existe toujours la fameuse Académie Nationale de Médecine.


	Le Conseil Scientifique avec leur Président Jean-François Delfraissy chargé d’éclairer les décisions des politiques face à la crise sanitaire. Il ne relève que du ministre de la Santé.


	Ensuite une floraison de Professeurs d’hôpitaux divers qui ont monopolisé les plateaux de télévision et tous aussi contradictoires les uns des autres qui viennent rajouter de la peur ou critiquer à bon escient ce qui a été mis en place pour stopper cette épidémie sur le territoire national.


	Les hôpitaux étant depuis trois décades gérés comme des entreprises ont une hiérarchie qui n’est pas plus simple que celle du ministère lui-même. À sa tête un directeur général de l’AP-HP (Assistance Publique-Hôpitaux de Paris) assisté d’un secrétaire général. Ces deux personnalités sont nommées par décret en conseil des ministres et occupent des emplois dits « à la discrétion du Gouvernement français ». Le directeur général est assisté d’un directoire de neuf membres.


	AP-HM pour Marseille, C.H.U. pour Bordeaux, les Hospices Civils de Lyon, etc.




 


	 


	 


	 


	 


	Chapitre II


	État de la France


	 


	 


	 


	C’est en droite ligne avec le constat tiré si brillamment par Emmanuel TODD dans ce sublissime ouvrage : Les luttes sociales en France au 21e siècle.


	« L’évolution de la société française au cours d’une période bien déterminée : entre 1992, année où fut accepté par référendum le traité de Maastricht, à une courte majorité (51 %) et l’automne 1992 le soulèvement des Gilets jaunes qui marque… le début de l’implosion de la société française.


	La France a fait un choix étrange : s’effondrer économiquement et imploser socialement plutôt que de changer de cap. Alors que son intégration à la zone euro ravage son industrie et met sa cohésion en péril, cette intégration est de moins en moins remise en cause et l’opposition à la monnaie unique, au lieu de croître, a faibli au point de ne plus représenter que 1,80 % des électeurs. »


	« Depuis 1999 particulièrement, parce la France n’est plus maîtresse de sa monnaie et prisonnière d’une gestion de l’Euro inadaptée à son économie, cette ligne consiste à ne voir de solution que dans les réformes qui reviennent toujours à la même chose, au même refrain, ou litanie, on ne sait plus guère comment appeler ce chant funèbre : la flexibilisation du marché du travail. Macron, qui s’était présenté comme le président de la rupture avec le monde ancien, n’incarne que la forme hystérisée, finale, de cet immobilisme. »


	Et encore :


	« Le problème auquel la France doit actuellement faire face n’est pas la montée des inégalités. C’est la baisse du niveau de vie. Une baisse sans équivalent depuis l’après-guerre et peut-être même depuis le début de l’ère industrielle. »


	Plus encore :


	La destruction non créatrice de l’industrie :


	« Cette baisse de la proportion d’ouvriers est l’effet direct de la chute du nombre d’emplois industriels dans la période : en 1990, il concernait encore 20,25 % de la population active en France et en 2016, seulement 13,6 %.


	À ce stade, il peut paraître intéressant de situer la France par rapport à ses partenaires européens en termes d’emplois industriels. L’Allemagne est toujours à 20,7 %. L’Italie est encore à 20 %, l’Autriche à 17,3 %, la Finlande à 14,8 %. Le phénomène le plus impressionnant de notre période est, bien entendu, l’industrialisation de l’Europe de l’Est, là où tous les emplois sont partis. La République tchèque remporte la palme avec 30,6 % d’emplois industriels. La Slovaquie est à 27,4 %, la Pologne à 23,8 %, la Hongrie à 24 %. »


	Lorsque l’on étudie les années 1992-2019, il apparaît clairement que, si l’industrie française a été dévastée pendant cette période ce n’est pas uniquement parce que la France serait congénitalement plus faible que l’Allemagne, c’est surtout parce que la politique monétaire qui a été suivie par la Banque Centrale européenne a été, en pratique, très défavorable à la France.


	« L’euro part d’un constat d’échec économique avéré pour notre pays ; pourtant il est de moins en moins remis en cause. C’est un paradoxe et pour le comprendre il convient d’examiner l’évolution de l’adhésion à Maastricht entre 1992 à maintenant.


	L’Union européenne fixe les règles il est vrai modulées par les corrupteurs les plus puissants du moment. N’oublions pas que Bruxelles certes de plus en plus détrônée par Berlin reste l’un des deux cœurs vivants de l’Union européenne et s’épanouit comme l’une des capitales mondiales de la corruption de haut niveau. Quant au Président français, ses pouvoirs correspondent au bout du compte à ceux d’un maire d’une très grande ville qui aurait la possibilité d’envoyer une armée au Mali ou en Côte d’Ivoire.


	L’idéologie de base de la classe dirigeante française c’est de réduire les coûts publics et accroître sa fortune personnelle – doit beaucoup moins à la doctrine néolibérale ou à l’influence allemande qu’à la vie rêvée des inspecteurs des finances.


	L’Euro part d’un constat d’échec avéré pour notre pays pourtant il est de moins en moins remis en cause. C’est un paradoxe et pour le comprendre il convient d’examiner l’évolution de l’adhésion à Maastricht entre 1992 et 2012. »


	 


	Covid : au 14 janvier 2021, le nombre de morts s’élève à 69 031 morts en France dont 49 028 morts en milieu hospitalier.


	 


	La joie de vivre a disparu, nous autres peuples latins tactiles et chaleureux sommes derrière nos masques (aujourd’hui, il y en a partout merci à l’Asie et en particulier la Chine) on ne se serre pas la main, on évite les effusions et l’on garde une certaine distance physique… Y compris avec les enfants…


	 


	C’est donc une vraie tragédie et cette génération n’avait pas besoin de ça !


	Pendant ce temps-là, l’armée de technocrates phosphore et les décisions hésitantes et laborieuses ont en fait la risée du monde. Surtout depuis le début de la vaccination.


	Après avoir été brocardé, le système centralisateur sous pression a décidé d’accélérer le pas et 100 000 vaccins par semaine seront le but. Mais à ce train-là, il y aura donc 5 200 000 personnes vaccinées par an donc il faudra à nos élites 13 ans pour vacciner l’ensemble de la population française qui est arrondie à 69 000 000 de personnes !


	Alors qu’il aurait fallu décentraliser et laisser faire les régions car des médecins et pharmaciens savent pratiquer une vaccination, mettre des vaccinodromes où les réaliser. On fait d’ailleurs appel aux médecins de ville et pharmaciens tous les ans pour le vaccin contre la grippe.


	La logistique n’est pas l’affaire de nos énarques alors il fallait remettre ce travail à l’armée qui est déjà formée et dans les pratiques ne sont plus à vanter. Il fallait décentraliser et s’appuyer sur les régions et les médecins de ville. Actuellement pendant cette écriture la situation est ubuesque : Il y a des personnes qui veulent se faire vacciner répondant aux critères d’âge mais pas de vaccins car il y a une rupture de stock la France privilégiant Pfizer-Bio & Tech. Alors que cela n’est pas le cas de l’Allemagne qui outre sa commande globale « Européenne » a fait une commande d’état à Pfizer. Les centres d’inscription à la vaccination sont injoignables (de toute façon, il n’y a pas de vaccins).


	La recherche française a été décapitée et donc le pays de pasteur ne produit plus rien… Nous ne devons notre place de septième puissance mondiale qu’à notre armée (merci De Gaulle).


	Pour les jeunes générations c’est terrible car point de liberté avec les deux confinements et les trois couvre-feux. La vie s’est arrêtée avec la fin de la liberté d’aller et venir la moitié de la journée, tous les bars, brasseries, restaurants, boîtes de nuit fermées. Un pays en guerre contre un ennemi invisible !


	Seuls les commerces de première nécessité restent ouverts. Il faut voir que la flambée des prix a été monstrueuse rien dans les fruits et légumes à moins de 5 euros (4,90 ou 4,99 en trompe-l’œil). Et on nous rabâche d’infos que les Français ont épargné pendant cette crise mais cela ne concerne en vérité que les classes supérieures. Ces confinements sont des hauts lieux de contamination car ce sont dans ces cercles familiaux fermés que l’épidémie prospère. C’est moyenâgeux ! Quant aux soins, ils sont sommaires car on croyait tous au pouvoir de la science mais on a vu les hécatombes dans différents pays de tous les continents.


	Le fameux triptyque : « tester, isoler, soigner » mis en place avec succès à l’I.H.U. de Marseille avec l’équipe du Professeur Raoult et lui-même a fait des merveilles et réduit considérablement la mortalité dans cette ville.


	Aujourd’hui, nous avons une pléthore de vaccins avec des procédés nouveaux pour les Américains : l’A.R.N. messager dont les effets n’ont pas encore été établis faute de recul suffisant et d’autres avec virus légèrement activé ou désactivé (les classiques). On en est là au moment où je rédige ce livre.


	Au niveau de la santé mentale, les dégâts sont considérables et la peur règne sur la nation. Il y a d’autres vaccins mais la France reste collée à Pfizer (source d’intérêts ?).


	Pas de place pour le vaccin russe ou chinois… Les Cubains sont en phase d’homologuer un vaccin de leurs chercheurs. Je crois que le calice est bu jusqu’à la lie et les gens sacrifiés faisant partie de cette grande nation historique qu’est la France ne méritent pas cela. Ces personnes qui meurent chaque jour ont pour seule réponse un durcissement des conditions de vie de la population encore sauve et des corps entiers de métier vont disparaître : des bars, brasserie, restaurants…


	La parole des spécialistes ou comme dirait Godard « des professionnels de la profession » est tellement contradictoire et pour la plupart mêlée d’intérêts.


	Le message est inaudible de la part de cette doxa qui s’étripe à travers les médias et tout le monde a découvert que la médecine n’était pas une science. Et le pouvoir en place a édictée et installé à coups d’amendement une véritable dictature sanitaire et touchant aux droits d’aller et venir des citoyens.


	Puis arrivent les fameux variants et c’est reparti avec les injonctions, menaces de fermeture, confinement, etc.


	Aujourd’hui encore la vaccination mise à part il n’existe aucun soin valable contre ce fléau. Pour ce qui est des vaccins il faut dire qu’un sort a été fait à l’AstraZeneca très bon pourtant mais le tort d’être Anglais. On a voulu punir l’Angleterre d’avoir fui l’Union européenne un bien grand mot c’est plutôt l’Allemagne patronne de l’Europe avec ses soutiers que sont les pays baltes qui domine et donne-le « la ».


	Et la France qui a oublié ce que l’Angleterre a fait pour elle lors de la dernière guerre mondiale. À la Libération, elle serait devenue un protectorat, la nouvelle monnaie était déjà imprimée par les Américains. C’est Churchill qui permit à De Gaulle de déjouer ce piège en fonçant sur Paris et étendre la nouvelle administration française sur tout le pays.


	Décidément, la mémoire est courte pour nos nouveaux dirigeants.


	 


	Triste époque pour une jeunesse à qui on vole toute une partie de leur meilleur à vivre. Rester confiés pendant si longtemps ou culpabiliser de répandre la mort chez leur entourage âgé.




 


	 


	 


	 


	 


	Chapitre III


	Les sixties et les seventies


	 


	 


	 


	Les années 60


	 


	Les histoires de mœurs nous reviennent encore une fois dans « la gueule » pour des faits toujours commis vingt ou trente ans avant ternissant la formidable libération des individus et faisant exploser le carcan imposé aux femmes.


	Avec le mouvement « me too » et son accaparation avec la sulfureuse Asia Argento la parole se serait libérée en foulant aux pieds la présomption d’innocence. Les noms sont jetés en pâture et le public devient procureur.


	L’homme est représenté comme un prédateur voulant abuser et tuer la femme ou l’asservir. Pourtant la justice existe, la police aussi.


	Personne n’est contre un châtiment après enquête et jugement mais là n’est pas le cas ces mouvements ont pris une telle importance que ce sont eux qui se substituent à la police, à la justice et jettent en pâture des gens non encore reconnus coupables. Les ligues sectaires ont émergé et revendiquent leurs seules lois et manières de vivre : Il faudrait tous être homosexuels sinon pas de salut.


	 


	La faute à ces fameuses années 60/70 où tout était permis (ce qui est faux) un regard très sévère au mouvement libérateur de ces décennies qui ont tant fait pour les femmes (la pilule en 1967) et octroyé une liberté dans le monde entier. En France, c’est la fin des guerres coloniales et la relève d’une nouvelle génération pacifiste et contre toute forme de guerre d’asservissement d’un autre peuple.


	Les Allemands n’incarnent plus l’ennemi héréditaire après une décennie de rapprochement franco-allemand. En Angleterre le Londres des Beatles et leur musique déhanchée, Carnaby street avec les mini-jupes trouvent un très fort écho dans ce mouvement créatif et libératoire et pas que chez les jeunes.


	Cette ambivalence de l’image des ÉtatsUnis rejetés par les « camarades » et admirés par les « copains » entraîne, du reste, de surprenants glissements d’un registre à l’autre, patents, par exemple, dans le cas de Che Guevara. Celui-ci apparaît, d’une part, comme un héros et un martyr de la cause révolutionnaire : les photographies de son cadavre, à l’automne 1967, font le tour du monde et opèrent la mue de l’ange exterminateur du capitalisme – qu’avait popularisé la photo d’Alexandre Korda, prise en 1960 – en gisant foudroyé dans l’accomplissement de sa tâche par les soldats boliviens et « la CIA ». Mais, en même temps, s’opère une sorte d’amalgame entre la photographie de 1960 et le mort de 1967, le tout nimbé, pour le plus grand nombre, d’une sorte de romantisme largement désidéologisé : en cette fin de décennie, les posters psychédéliques, qui deviennent l’une des formes du Pop Art, s’emparent du personnage du Che et le représentent sous une forme quasi christique, à la fois saint laïc et idole pop, et par là même produit de synthèse de la culture de masse et de la vague contestatrice qui déferle sur l’ouest de l’Europe et les États-Unis dans la seconde partie des années 1960. Mais ce produit de synthèse est assurément, sur le fond, aux antipodes du messianisme révolutionnaire qu’incarnait le Che. Du reste, moins de deux ans plus tard, à l’été 1969, l’écho mondial rencontré par le festival de Woodstock montre bien que cette génération est davantage sensible au mot d’ordre du peace and love qui colore alors les musiques et l’air du temps, qu’à celui de soutien aux guerres exotiques de libération nationale. On aurait tort, du coup, de surestimer l’approche des années 1960 par le prisme des générations intellectuelles, à fondement politique et idéologique. Si une telle piste s’est révélée précieuse pour l’histoire des intellectuels et si, pour l’étude du milieu étudiant, il y a bien là un outil fécond pour la France comme pour d’autres pays, son application à l’ensemble de la génération du baby-boom en ferait assurément un prisme déformant. Ce qui renvoie à l’observation faite plus haut sur les générations d’historiens : elles sont bien, avant tout, des générations intellectuelles. Quelle que soit la tranche d’âge évoquée, le danger d’altération est manifeste par rapport à la réalité de la société française : il n’y a que 194 763 étudiants en 1959-1960 et 367 701 en 1964-1965. Et en 1961, la part des bacheliers par rapport à la génération de référence n’est encore que de 10,83 %. Le « Village Planétaire » dont le prince est un enfant. Les Beatles, Che Guevara, Woodstock… En ces années 1960, les univers mentaux se dilatent géographiquement et les représentations collectives nationales connaissent, sous la poussée des vecteurs culturels de masse, une sorte de « mondialisation ». Le symptôme en est bien que les stéréotypes nationaux commencent à intégrer des éléments mondiaux, des images venues d’ailleurs et ne se définissent plus seulement en termes de visions de l’Autre. Au bout du compte, si Woodstock a connu un tel écho mondial, c’est avant tout grâce au film qui en fut tiré et à la bande-son qui l’accompagnait. Ce film culte, à la croisée de la culture « jeune » et d’une culture de masse en voie de mondialisation, révèle un des aspects les plus saillants du « village planétaire » alors en voie de constitution, un village dont le prince est un adolescent. La culture de masse est donc passée par là et, avec elle, apparaît un autre aspect de l’importance des années 1960. Ce siècle est certes rythmé par les soubresauts belliqueux qui l’ébranlent et le refaçonnent à deux reprises mais, à l’aune de la respiration lente des comportements collectifs et des normes qui les balisent, le changement s’opère bien en ces années 1960 et non au fil des six premières décennies. En ces domaines, l’impact des processus de circulation culturelle et donc le rôle et l’écho des vecteurs culturels sont essentiels. On le perçoit jusque dans un domaine aussi intime que celui de la sexualité.
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